
Pendant ce temps, d'autres voisins, entre 
antres MM. Arthur Desrumeaux et César 
Ritz, procédaient au sauvetage de* meubles. 

Ils réussirent à en sauvei quelques-uns. 
Les pompier*, prévenus ptn le téléphone 

de la* filature Loridan, rue d'Homlschoodt, 
arrivèrent à la Uiite. 11 était temps, les mai
sons voisines, da construction pareille., me
naçaient de prendre feu. 

Usa pompier» circonscrire! I aussitôt l'in
cendie, et vingt minutes après Mur arrivée, 
twot était termiYiè. De la vieille bicoque des 
époux Masure!, il ne restait plus que les qua
tre murs. 

A (juc'aues pas de Lu, les deux vieux pleu
raient à chaudes larmes; leur maigre avoir 
était englooii. Us étaient ruinés, n'ayant pas 
H y six mois, Rt iouWé leur assurance. 

On s'efforça de les consoler. Une bonne 
âme. Mlle Dupont, fllle du négociant en char
bon de la rue d'Hondschoodt et propriétaire 
de la nasuson incendiée, fit rentrer le» meu
bles pré-eivés dans la demeure familiale, et 
emmenant les deux vieillards avec elle, les 
recueillit en tour promettant logis et table 
sisqn'à c» qu'on les ail secourus. 

Cette «cène a vivement impressionné les 
SSslstants, 

La femme Masurel a été légèrement brûlée 
aux cheveux. L'enfant de M. Carton, âgé de 
1Â mois est sain et sauf. 

•'ils occasionnés par cet incendie 
sont évalué» de 3,000 à 4.0)0 francs. 

L'enquête de lu puli&e a été dirigée par M. 
Proix, commissaire du 1er arrondissement. 

L'aaaa&l de Simc Oudart \ Lille 
Joe iph Altioff et Marie Gignac ont été con-

fronlés, hier, en présence de leurs défenseurs 
dans le cabinet de M. Davaine. Les deux 
complices «en sont tenus à leurs précédentes 
«ié'-larntions. 

i .'.instruction, quant à eux, est presque ter
minée. Il ne resterait plus q u i arrêter Gus
tave Lepfétra pour fixer exactement la part 
de i esponaabittté de chacun; mais celui-ci est 
toujours introuvable. 

Dans l'après-midi, M. Davaine a interrogé 
M. Oudnrtet l'artilleur qui dénouèrent le bail-
ton de la victime du trio Altroff-Leprêtre-Gi-

Le juge d'instruction voulait savoir si le 
mouchoir qui cctmpxioiait la bouche de Mme 
Oudart enveloppait aussi le nez. Dans ce cas 
il y aurait eu assassinat. 

Les témoins n'ont pu fixer M. Davaine sur 
te puuit'tiès intéressant. . 

taires en jouir après le décès de Madame 
Bretari, tous les tableaux qu'il possédait. 

Le portage entre les divers ayants-droit 
doit se faire d'une façon équitable, en s ins
pirant non du nombre, ninis du mérite des 
différentes œuvres. 

UNE JEUNE N U E CCSsCIHT A LENS 

Par suite d'une erreur, une jeune fille de 
la commune de Meurchin a été portée, sur 
les registres de l'état-ri.vil, nomma élanl du 
sexe masculin et sous le nom d'Omer^u lieu 
d Omérine, elle est appelée à tirer ou sort, 
le ?6 de ce mois, avec les ccmscrïts de la clas
se 1902, du canton de I.ens. -^ 

Un vieille femme assassinée à Glary 
I n télégramme nous annonce qu'un crime 

horrible vient de jeter la petite ville de Ciary 
dans un profond émoi. 

Une vieille femme a élé trouvée assassi
née. 

Le parquet, descendu sur les lieux a com
mencé une enquête sur cette grava affaire. 

Nous donnerons demain des détails com
plémentaires sur ce crime. 

Accident mortel aux forges de Demain 
Hier le nommé Soulier Zéphvr-Léon, âgé 

de 27 ans, habitant Muiez, travaillait en su 
qualité d'accrocheur aux forges de Uenain. 
lorsque le talon de son soulier fut pris entre 
les rails d une aiyuille. il tomba. Au îuèine 
moment arrivait un wagon qui passa sur la 
jambe de Soulier, la lui écrasant jusqu'au 
tronc. Des ouvriers accourui eut pour lui por
ter des secours, trop tard, hélas ! 

Avant l'arrivée du médecin, le malheureux 
rendait le dernier soupir ; il laisse une veuve 
et un enfant. Soulier travaillait à Denain de
puis dix jours seulement. 

Son corps a été reconduit hier à son domi
cile. 

UH SUICIDE AU REVOLVEr 
A LILLE 

Iher matin, vers 10 heures, M. Benott de 
Ridder. né à Lokeren (Belgique), âgé de M 
uns. surveillant à l'Institut Industriel, s'est 
suicidé à son domicile, 9, rue' Lafuyette, en 
se tirant une balle de revolver dans la têle. 

Au bruit a-i tu détonation, les voisins ac
coururent et trouvèrent M. de Ridder bai-
•jmajjt dans une mare de sang. M. le docteur 
Druon, appelé, ne pût que constater le décès. 

Ce suicide e*t attribué à un accès de fièvre 
thaude. M. de Ridder y était fréquemment 
sujet 

i m 

GRIVE AFFAIRE DE DETOURNEMENTS 
DANS UNE BANQUE LILLOISE 

Après 1 importante tentative d'escroquerie com
mise par un employé de m Société Liénérale, voici 
que Ixin parie en ville d une grave affaire de dé
tournements su préjudice d une autre uiuisoii de 
•redit. 

Leuuis quelque temps, des effets, distraits des 
bordereaux de celte banque, que nous ne pouvons 
aujourd'hui desinner, auraient élé louches par un 
escroc qui se présentait chez les commerçant» de 
notre place comme gari;on de recettes. 

Dernièrement. 1 escroc se présentait chez un né
gociant, «lui, n ayant pu-i en caisse 1 argent néces
saire pour solder l'effet qui lui était porté, passait 
peu après a la banque. 

Cet incident lit aéconvrir le pot aux roses. 
Une enquête afttcieuse a été ouverte et ion re

cherche en ce moment les auteurs des détourne
ments. 

Ceux ci s'élèveraient S une somme assez im
portante. 

Le crime de ia rue fiambetta à Lille 
Le recours en grâce de Souche 

On sait que Maurice Bouche a été condam
ne, le 15 novembre dernier, à la'peine capi
tale pat' la Cour d assises du Nord. Les qua
rante jours après lesquels son exécution peut 
«.voir lieu sont donc écoulés. 
"Maurice Bouche a signé son recours en 

grfloe mais aucune décision n'est encore in
tervenue. M" Dubron, son défenseur, «a été 
/eçu, vendredi matin, à l'Elysée. 

Suicide d'un, douanier 
A CHATEAU-L'ABBAYE 

Un préposé des douanes de la brigade de Châ
teau-! Abbaye, âgé de 24 ans et dont les parents 
habitent I resnes. s'est suicidé dans la nuit de 
jeudi à vendredi à l'aide de son revolver. -On a 
trouvé près de son cadavre une Retire dans la-

Sutilre il avait expliqué la raison — passionnelle — 
e son mlcuuou de mettre Un 4 ses jours. 

HORRIBLE ACCIDENT 
A TRITH-SAINT-LECER 

Un Jeune homme broyé par une courroie 
Le jeune Loeien Masclet, ltl ans, employé 

a I usine des produits chimiques Lacroix et 
Cie, au Poirier-Trith, voulait, hier, vers troie 
heures et demie du soir, passer près des ma
chines pour se .endre dans une autre partie* 
de l'usine. 

Il fut soudain pris par une courroie de 
transmission, dont il ne s'était pas garé, et 
enlevé dans l'espace. 

Masclet qui poussait des cris affreux, fut 
ainsi entraîné et fit ainsi plusieurs tours. 

Quand on put arrêter le mouvement, le 
corps était littéralement broyé, les vêtements 
étaient en lambeaux, les bras et les jambes 
étaient presque détachés du tronc, et le mal
heureux avait ces^é de vivre. 

Le docteur Bulle, de Trith, fut aussitôt 
mandé, mais ne put que faire les constata
tions d'usage. 

Le corps du défunt a été transporté par un 
fourgon deg pompes funèbres au domicile 
de ses pareirts, à Haussy. 

L'ACTUALITÉ 

•~^\Dons aux Musées 
M. Emile Breton, de Courrières. a légué 

aux villes d'Arras, Lille, Douai, Valencien-
nes et Amians, et a l'Etat pour les musées 
du Louvre et du Luxembourg, pour les léga-

Le bourreau de Porto-Rico 
Lorsque les Américains prirent possession 

de Porto-Rico, il n y avait rien moins que neuf 
condamnés à mort dans les geôles de Vile. De
puis de longues années, d'ailleurs, à Porto-
Rico, la profession de condamné à mort n'a
vait rien de particulièrement désagréable. On 
négligeait de les exécuter et ils passaient leur 
temps, confortablement, a griller d'innombra
bles cigarettes et à jouer des parties de 
c monte » avec leurs gardiens. Ils jouissaient, 
en définitive, des privilèges de leur situation 
sans en subir lVnique désagrément qu'il n'est 
pas abusif de qualifier de « capital ». Au de
meurant pourtant, parfaits bandits ayant plu
sieurs assassinats sur la cdhsciencc. Ils étaient 
condamnés et cela suffisait. Depuis longtemps, 
à Porto-Rioo,. sans commutation d'aucune 
sorte, la peine de mort était appliquée de cette 
façon éViginale. 

Les Américains, gens pratiques, s'étonnè
rent de cette anomalie. Des condamnés à mort 
devaient être morts, ils ne connaissaient que 
ça, et ils constituaient des bouen—^ inutiles qui 
grevaient le budget de la RépuBlique étoilée. 
Ils avaient été condamnés au c garote » et ils 
devaient être « garotés • car, formalistes avant 
tout, et respectueux des coutumes locales, pour 
rien au monde les Américains ne les eussent 
pendus. 

En conséquence, le bourreau fut requis d a-
voir à exécuter les sentence* prononcées à 
charge des condamnés. 

Mais le bourreau se présenta d'autant moins, 
que de temps immémorial, cet estimable fonc
tionnait e n'existait pas. 

Toujours respectueux des traditions, les 
Américains firent appel a la bonne volonté des 
Porto-Ricains. Mais les fonctions ne sem
blaient pas très ambitionnées, attendu qu'il 
ne se présentait personne. 

D'offre en offre et de citoyen en citoyen, 
les autorités arrivèrent enfin à un sympathique 
forçat, un nommé Rivera, qui n'était en train 
de faire que vingt-huit ans de bagne et qui, en 
échange de sa liberté, consentit à faire passer 
un mauvais moment à ses co-détenus. 

Et toujours respectueux des traditions, les 

Américains se mirent à la recherche des « ga
rote » officiels qui devaient servir aux exécu
tions. 

Lesdits instruments restèrent introuvables; 
ils avaient pris le même chemin que l'ancien 
bourreau. 

Agacées de ces recherches et des difficultés 
que provoquait l'exécution des ,_iCombrants 
malandrins, les autorités yankees se décidè
rent à commander de nouveaux bois de justice 
avec leurs accessoires. 

Mais, avec une touchante humanité, tous tes 
menuisiers de Porte-Rico refusèrent de fournir 
les charpentes, et tous les forgerons de fabri
quer les colliers à vis. 

- Goddarn I se dirent les autorités, nous 
n'en aurons pas le démenti ! Et ettes comman
dèrent jetsdits désagréables ustensiles, sur le 
continent, d'où ils arrivèrent un beau matin. 

Au forçat-bourreau échut la tâche de les 
monter, ce qui ne fut pas une mince besogne, 
nul de ses concitoyens n'ayant consenti à dres
ser une poutre ou à enfoncer un clou, il ne s'en 
serait pas tirerai, par hasard, il n'eût été un 
charpentier assez habile. 

Enfin, en deuî séances, les neuf condamnés 
furent exécutés, ce qui ne leur causa pas une 
médiocre surprisa. 

Depuis lors, les Américains sont embêtés... 
par leur bourreau, auquel ils ont rendu sa li
berté, suivant les conventions, mais qui ne 
sait qu'en faire. Travailler, il ne le peut ; per
sonne ne veut accepter ses services. Mendier, 
il ue le peut non plus ; nul ne lui donne un 
sou ou un morceau de pain. 11 est boycotté, 
mis en quarantaine. On ne lui parle pas et las 
enfants l'accueillent à coups de pierre, quand 
il se hasarde dans les rues. Il vit des aumônes 
de quelques rares Américains qui n'ont pas les 
préjugés de ses compatriotes, mais il en vit 
mal. 

Et il pétitionne ; il demande qu'on le trans
fère n'importe où et qu'on fasse de lui n'im--
portequoi, ce dont les Américains se soucieait 
peu. Les conditions du contrat ont été rem
plies, et puis sut ! le particulier est peu inté
ressant. On ne lui permet même pas de re
tourner dans sa prison finir ses vingt-huit ans. 
Conventionnellement, il est libre et il doit le 
rester 

Voilà assurément un ras singulier et qui té
moigne en faveur de la douceur des mœurs 
de la nouvelle colonie américaine. 

TRAVAIL ET P A I X 
Deux préoccupations, les plus hautes qui 

puissent aujourd'hui solliciter les esprits, ont 
dominé les délibérations de ia Conférence so
cialiste internationale gui vient de se tenir à 
Bruxelles : d une part, la nécessité de coordon
ner i immense etïurt d organisation et d'affran
chissement, qui, de toutes parts, soulève la 
classe ouvrière ; d'autre part, 1 obligation du 
prolétariat mondial, d'intervenir au nom de la 
conscience universelle et des droits impres
criptibles de l'humanité, pour la sauvegarde de 
la paix. 

En ajournant le congrès d'Amsterdam à 
1904, 19 Bureau a voulu permettre au parti 
socialiste de toutes les nationalités, de lon
guement et méthodiquement se préparer et se 
documenter, de façon que chacun soit en état 
d apporter sa contribution d'expérience et de 
science à l'édifice de solidarité matérielle, in
tellectuelle et morale, qu'ensemble il s'agit de 
bâtir Loin de contrarier nulle part, l'agitation 
socialiste nationale, il importe que le carac
tère [international du mouvement stimule, au 
contraire, partout notre action parallèle, et 
c'est pourquoi il est rationnel de s'inspirer des 
circonstances spéciales des milieux divers, 
pour déterminer l'heure la plus propice aux éla-
borations communes. 

Cet ajournement marque surtout l'impor~ 
tance capitale que les représentants du prolé
tariat attachent à des assises comme celles qui 
se tiendront à- Amsterdam, pour l'unification 
et la codification des revendications ouvrières. 

Certes,, il n était pas douteux que ceux qui 
ont mandat de parler au nom des travail', urs, 
disent : « Le problème du travail, d abord '. • 

Mais ce qui les honore et caractérise souve
rainement la tendance" du socialisme contem
porain, c'est qu'ils ont dit immédiatement 
après : % Le problème de la paix ensuite >. 

Après cela, il sera peut-être difficile à ceux 
qui caricaturent le plus effrontément nos mo
biles et nos actes, de nous dépeindre comme 
de nouveaux barbares dont l'invasion mettrait 
en péril, les destinées sociales... Et nous sen
tons, quant à noua, une infinie grandeur dans 
ce premier geste de l'Internationale, à peine 
reconstituée, signifiant à toutes les réactions 
hérissées de pics, de fer et de gueules d'acier, 
qu'avant tout, pour obtenir justice, les masses 
laborieuses, la prdfonde multitude des tra
vailleurs, contre laquelle aucune force se sau
rait plus prévaloir, veulent la paix 1 

Nous nous imaginons volontiers que le con
grès socialiste international d'Amsterdam ap
portera à ia Cour d'arbitrage de La Haye, une 
sanction qui lui manque : celle de l'opinion pu
blique a travers le monde. 

LIBRE-PENSEUSE 
On ne s'y serait pas attendu : c'est l'organe 

de l'aristocratie française et cosmopolite qui 
donne lé coup de pied de l'ane à la princesse 
Louise, de Saxe, évadée d'une cour royale de
venue pour elle une sorte de maison de déten
tion. 

Le grand monde, d'ordinaire si indulgent 
pour les frasques les moins pardoiinable.-
des princes et des rois, n'a plus de pitié pour 
une femme qui était hier encore sur les mar
ches d'un trône. La raison ? Nous la trouvons 
dans ce naot du correspondant viennois du 
Gaulois : 

.. Elle s'affirmait libre-penseuse et ne dissi
mulait pas aux siena qu'elle les tenait pour 
des sots, en retard sur leur temps. » 

Si la princesse, tout en conservant les de
hors de la bigotterie, avait hypocritement 
trompé son mari, le « grand monde » el le 
fiaufott lui eussent peul-être pardonné ; bien 
raieur, ils l'auraient sans doute aidée à ca
cher certains fâcheux écarts ; mais elle était 
.1 libre-penseuse » et-c'est la un crime pour 
lequel les cagots n'ont pas de clémence. 

Déjà sympathique pour avoir rompu avec 
les roitelets allemands, la princesse l'est en
core plus depuis que l'on a la certitude que 
In persécution des dévots poursuivait en elle 
une femme assez hardie pour raisonner et 
penser librement. 

Là crituiiialité eu Allemagne 
La criminalité tend à s'accroître en AUoma-

grte, d'une manière des plus significatives, 
depuis quelques années. C'est, du moins, la 
conclusion qu'on est en droit de tirer d'un 
1 apport officiel que vient de publier la minis
tre de la Justice à Berlin. 

Le rapporteur constate lui-même que l'aug-
mentHtion des crimes n'est pas en proportion 
avec l'accroissement de la population de l'em
pire. Pour ne parler que des deux dernières 
années, les tribunaux ont condamné, en 1901, 
2T.5O0 individus de plus qu'en 1900. Compara
tivement au mouvement de la population, 
c'est une augmentation du triple. 

Sur un total de 497.000 crimes et délita qui 
ont été commis en 1901, on ne compte pas 
moins de 98.000 tentatives criminelles (au 
lieu de 93.000 en 1900) suivies de blessures 
plus ou moins graves. Les crimes et les vio
lences contre les enfants se sont élevés de 
8..>Vi à 9.267. 

En outre» il faut remarquer que la crimi
nalité juvénile, oomme duns beaucoup d'au
tres pays, du reste, suit une marche ascen
dante 1res caractéristique. 

Et cependant. l'Allemagne n'est pas en Ré
publique. Voilà encore un des arguments 
cornciuns aux feuilles réactionnaires qui s'é
croule. 

Dernière 
Heure 

LOI SDH L'IVRESSE LU ANSLETEBRE 
ItHUjret, } janvier. — Le ter janvier e=t entrée 

en «xfueur, eu Angleterre cl tlo-iib le pays ue oai-
les. une loi des plus sévères uonlie livrasse. On 
compte >iue si eue esl appliquée a la lettie.eile fera 
disparaitre lu principale cause de crimes et de dé 
lits, en même temps qu eue réiabiu* la paix et 
la tranquillité iluns une multitude de ménages. 

le .Vru- l.irenstny Act établit un principe nou
veau, qai engage directement lu responsabilité 
du détalant. C ost ri Jui liu'IliCL-n.beia Uoi-ôriavant 

•i Je Dionver qu'il a pris toiîrcs les rue-
asaiies puui constater si le client auquel 

lall pas ivre. S'il n'êlab.u 
pas .-a bon.Uè loi, il scia poursuivi comme cont 

ivresse. 
Un» autre (ii»aos<.k>n de la nouvelle loi crée le 

uuaira des n I-O^D-JS " 'tirà-C et des 
débitants. les premiers, &T.rès me séria de con-
lamoeiions. perdent, per, : m uns. le droit 
l'entrer Utus un • J uchelei- des spl-

.i» eM'̂ cuirertt d'abord une amende, pois. 
en as 1» r*n,ltve. la pftson aveé /tfln*-t<»(><iur. 

Qutronqree aura mdan acheté pour le compte 
J'un Je ses ivioMile» des liqueurs sera puni, com-

. e. jTme amende de cinquante francs 
u pritin. 

ever aux débitants tout prétexte d 1 
...i« devra leur louruir le liste de 

i .» -«;aes sonjainués el reconnus incorri 
l n article de la loi punit aussi le6 épiciers autori

sés a vendra des spiritueux, qui en auront livre 
aux aïcoolirfnes. 

la vente de spiitueux est absolument interdite 
aux hnunes accoiiij.aiinées de jeunes enfants. 

En!m. la nouvelle loi autorise le mari ou la 
femme à ot leni' un jugement de séparation con
tre son conjoint condamne pour ivresse invété-

Aioutons que certains articles de celte loi sur la 
répression de 1 ivresse atteignent ounlenient les 
innombrables cl .i en -̂a tte que des 
tavernes, ou ! on boit après les heures réglemen
taires de fermeture. Au Conseil Bénérai des Bouches du Rhône 

Marseille, a janvier. — Le conseil général 
des Bouches-du-Hliône. réuni ce matin, en 
session extrao u.naire, a confirmé MM vote, 
précédemment discuté, d'une somme de 
50.000 francs, destinée a la laïcisation immé
diate de 1 HAIel Dieu de Marseille, avec cette 
restriction que ia caisse du département n'au
ra ri fournir ce crédit-que si le décret relatif 
à cette laïcisation ne met pas la municipalité 
en demeure de pourvoir & loutes les dépen
ses. 

Celle question a soulevé de violents dis
cours, aussi bien de la part des socialistes 
que des membres modérés du conseil. 

lies injures ont été échangées entre M\f. 
Flaissièree et David d'une part, et Dcchavan-
ne de 1 autre. 

L assistance était fort houleuse et a mani
feste à différentes reprises pour ou contre les 
orateurs. 

Au cours de celte séance, le conseil a voté 
une somme de i-'0.000 francs en faveur des 
familles des victimes d* la dernière grève des 
inscrits maritimes et une somme de 1G.500 
francs pour le~s dépenses à faire à la préfec
ture à 1 occasion du prochain voyage du pré
sident de la République. 

Les troubles de Marçueritte 
CENT-SIX ARABES EN ASSISES 

Seizième fournée d'assises 
Montpellier, 3 janvier. — Au début de 

l'audience, on entend un nommé Soitani qui 
a prêté à Talbi un cheval destiné à Yaeoub 
et sur lequel celui-ci devait vouloir rejoindre 
Bou-Amama. A la réflexion, Soitani fit ré
clamer son cheval à Taalbi qui refusa de lui 
restituer. 

Le mebsager de Soitani, son frère, dénon
ça alors l'incident au caïd Kouïber. 

Taalbi taxe de mensonge cette déposition 
qui est confirmée par un autre témoin, le do
mestique de Soitani. 

Le président lui demande si Yaeoub parais
sait être le chef. 

Le témoin n'a pu le remarquer, tous gesti
culant et faisant grand bruit. Quand Labes-
sède fut tué, il n était pas là. 

M* Ladmiral dépose des conclusions d'a
près lesquelles urte pièce manque au dossier. 

La Cour en délibérera. 

Tentative'dedéraillement 
Brest, 3 janvier. — Une tentative de dé

raillement a été commise hier soir, sur la 
ligne des chemins de fer départementaux de 
Biigncman à Landerneau. Le train 46 conte
nant un grand nombre de loyageurs, allait 
atteindre la borne kilomsérique 28/200, sur 
le territoire de la commune de Plounecourtrez 
lorsque le mécanicien aperçut une énorme 
pierre sur ie rail gauche ; il n'eut que le temps 
«'arrêter sa machine. La p.cire pesait 11 ki
los. Le juge de paix et la gendarmerie de Les-
neven se sont rendus sur les lieux pour faire 
une enquête. -

La mort du marquis de Mores 
UN ANCIEN DRPIÎTE POURSUIVI 

Moulins, n janvier. — Le lieutenant-colonel 
en retraite Rebillet, ancien attaché à la ré
sidence de France en Tunisie, vient d'assi
gner M. Jules tlelafirtyp, ancien député anti
sémite, en cent mille francs de dommages 
el intérêts devant le tribunal de Moulins. Il 
reproche à M. Delahaye de l'avoir, «ans une 
plainte adressée au procureur de la Répu
blique d'Alger, dénoncé calomnleiisemerit 
comme ayant joué un rCle odieux dans l'as-
.sa«*inat du marquis de Mores. 

M. Delahaye aurait, parail-il l'intention 
•ui cause fi ce procès Mme la mar

quise de Mores, r-ui ce sciait en qualité de 
mandataire de -elle dernière qu|il aurait dé
posé la plainte en question. 

Congres national de? vojageurs de commerce 
Paris. 3 janvier. — Le congrès national de 

la Fédéi ation des voyageurs et représentants 
Ue ^oinuierce s'est réuni aujourd'hui a la mai
rie du quatrième arrondissement, sous la pré
sidence de M. Milou, assisté de MM. Peillon, 
vice-président ; liutettie, trésorier et Pot-
tioi, secréta^-e général de la Fédération. 

t'.ent délégués environ sont présents. 
Suit représenté», de Paris : l'Association 

des Voyageuts. la Société la Protection mu
tuelle, les syndicats de la rue Rambuteau 
et de la Bourse du travail : de province : les 
syndicats de Lille, Saintes, Alger, Orléans, 
Saint-Etienne, \ ulencip-nnes, Toulouse, Mar
seille, At-esne*. le Mans, Rouen. Lyon, 
Amiens, Nantes. Besancon et Angers. 

Un estima à. So.OuO le nombre des voya
geurs représentés. 

L'assemblée a nommé quatre commissions 
chargées d'étudier les diverses revendica
tions formulées par les voyageurs de com
merce : transpoi t. retraites, prudhomie et 
propriété de la clientèle. 

ECIlOlLEMEYr D I S E MAISON 
Lyon, 3 janvier. — Ce matin, vers cinq 

heures, ù la suite des pluies persistantes de 
ces jours derniers, un eboulement s est pn> 
diiil cours d lier bouville sur un des quais du 
Rh'uie. 

I ne masse de terre sést détachée de la col
line de la Croix-Kiauge et a provoqué 1 effon
drement complet d'une maison de deux éta-

• SU numéro 18 de ce cours et dans 
laquelle se trouvaient logés neuf ménages. 
Par un hasard extraordinaire, aucun des lo
cataires l ia été blessé, tous ont pu être re
tirés saufs pai es pompiers. 

On a pris toutes les mesures de précau
tions nécessaires dans le cas probable où 

Deux sœurs pour un mari 
Ports, * fanrier. — Mlle Marie Casadepoix. âgée 

de vingt et un ans. comparaissait aulourd'hui de-
vent-la 11* chamhre du tribunal correcironnel 
pour avoir tiré sur son beau-Irère. M. Charles Sei-
gnette, un coup de revolver qui le blessa assez 
grièvement. 

A l'audience, la jeune mie avoue les faits et les 
explique de lu leçon suivante : 

— J'ai élé bien malheureuse. J'avais seire ans, 
lorsque ma sœur AuRiisline a éixiusc M. SeiHnelte. 
l'eu après il m'e séduite. Nos rapports se conti
nuaient lorsqu'à y ix trois mois je lui ai annoncé 
que J'étais enceinte, h n a pas protesté, mais quel
ques ;ours après il manifesta son intention de me 
quiller. 

Le 7 octobre, je me suis rendue chez lui. Il y a 
eu entre ma sa-tir et norjs deux une sc^ne violente, 
a la suite de laquelle nous nous sommes tous ren
dus au commissariat de police. 

3 
Le vendredi solvant, c'est-à-dire la U «erUSH. 

je retournai • nouveau chez mon amant, je sje 
reçue par ma sueur qui me bouscula. Lui me ssjjjltt 
et me porta sur le palier ; alors, je lui dis j 
« Veux-tu venir, une 1014, deux fou), trois f*is t • 
Il répondu négativement. J'ai tiré on coup de re
volver dans sa direction en disant . « Tu sais bien 
que J3 suis encense de tes ccuvres. » 

Seigneue connaissait bien ma situation ; il m'a
vait prunus de ae pas m ahandcuiaer. U savait 
que je ue pouvais vivre sauie. Iln rentrant cUee 
rhoi, j'ai voulu me suicider » 

Seignette fait un récit à peu près semblable. Q 
avoue ses relations avec se belle-sœur, en objec
tant que si elle est enceinte ce ne doit pas être m 
lut, 

Le tribunal a condamné Mlle Casadepoix S ttux 
mois de prison avec sursis. 

LA GRÈVE DE SHWT-JUIHCT 
Sl-Junten, s Janvier. — La (rêve des ganM 

continue toujours dans le plus grand calme. 
Ce soir, a eu lieu a la salle des letes uns •*«•_-. 

dans laquelle le citoyen Beausoleu, sacMUMM OS) 
Syndical des ouvriers gantiers, a tait rnnnajSjip 
aux grévistes la siluauoii générale et a Joiiiié utj 
compte rendu de l'entrevue qui avait eu lieu le 
lundi S) décembre entre les délégués du ccalj)|a| 
patronal et les délégués du comité de la grevé. 

La chambre syndicale des ouvriers en rjailmeaj, 
dans sa dernière réunion, a voté une somma 4k 
iuu francs pour venir en aide aux grévistes. 

Dramatique leEtative d é v a s t a 
Uifon, S janvier. — Nous avons dernièrement 

relaté la double évasion qui s'est produite à la 
prison de Dijon. Lue dramatique tentative d'eva» 
sion vient de se produire dai 1 lu même pnsou. 

Tandis qu'un gardien conduisait le détenu MÛ  
leret dans le préau pour la promenade quoiri 
dienne, le détenu, aussitôt dans la cour, grimpa* 
connue un chat, le long du chutieau, au as* M 
gardien siupeiait de tant d'audace et se trouva 
sur le toit en un clin d'eau. 

agents de police. On alla même chercher les pom
piers, le caporal Uastllle et de* commission 
muent deux pompes en batterie pour 
Milleret a descendre de son observatoire, 
dant Milleret crut prudent de changer (M 1 
pour dépister les pompiers, il passa sur la plais* 
forme qui se trouve a rentrée du Intiment. 

Le gendarme Hairet eut l'idée de passer à UJM 
lucarne et. un bâton a la main courageusement, 
se mit à la poursuite de Milleret. sur la plate-for
me . il se jeta sur lui el un corps a corps s'en 
1 agent de police clément et les commission 
Ducloux el lirouiilat montèrent lui prêter _ 
forte. Le brave gendarme put enlin maîtriser 
détenu qrri fut ligotté et descendu dans la 1 
l'aide d'une ceinture et réintégré dans sa < 

Milleret avait eu» condamné a lit ans de I 
forcés et à la rélegation pour vols qualiliés. 

Le Scandale Krupp 
GUILLAUME II SAVAIT TOUT 

Berlin. 3 janvier. — L4r*o»ter Zsitun^l 
publie un article sensationnel sur le scajidaJa 
Krupp ; l'empereur, d après ce journal oV 
grimait rien des débauches de son ami, dos! 
la femme lui avait tout dévoilé. 

Guillaume II était même sur le point «m 
choisir A. Krupp un tuteur lorsque les révéla
tions du \ 'oriL-u^rts et des autres journaux as* 
lemanUs ou italiens vinrent le surprendra* 

C est alors que pour étouffer le scandais* 
l'empereur rit passer Mme Krupp pour foUet 
et donna l'ordre de l'enfermer dans uns non» 
son de santé : la mort de Krupp coïncida aveo 
l'arrivée des trois médecins chargés d e s » ' 
miner létat mental de sa femme. 

C'est plutôt cela, affirme lArbetter "rilasnf 
qu* les accusations de la presse un laissa? 
qui est cause du suicide de Krupp. 

AU VE1NEZUELA 
Névc-York, 3 janvier. — M. Hay a AAHlaft 

à la réunion du Cabinet qu'aucune de* MrM 
franooa c 11 ri iini s ajiae a j t a s h i s T i s i a ¥ ^ s ^ n n i 
à la derniers c o n i m a l S a n ^ r r W Y n r H r f f 
Castro. Il a ajouté qa il ne doutait pas que 1rs» 
nouvelles négociations n'aboutissçnt i on a » 
cord. 
. La réponse du Président Castro contenait 

en quelque sorte une nouvelle propo irltjén 1 
Le Président, dès le début, s'est montrépeSjt 
disposé & porter le différend devant la CoaB 
de la Haye et, tout en acceptant le prioct" 
de l'arbitrage, il a demandé que le cas 
soumis à une des Républiques américaine».. 

Comme M. RiXisovelt avait déjà refiisé d* 
servir d'arbitre et comme le même motif qui 
avait inspiré son refus s'appliquait au même 
degré à fout autre- Etat américain, M. Roose. 
velt était obligé de repousser l'idée suggérée! 
par le Président Castro. On peut donc conai» 
dérer cette idée comme en dehors du dotnai» 
ne des choses possibles et, n. moins qun la 
Président Caatro n'insiste dune façon inat
tendue pour l'adoption de sa proposition, on) 
s'en tiendra à la proposition primitive de sorn> 
mettre la question au tribunal de la Raya. 

Par ailleurs. M. Bowen a in/ormé M. 
secrétaire d'Etat, que te gouvernement 
Venezuela n'était pas en mesure cte payer 1 
acomptes récalmés par l'Angleterre et IV ~ 
mogne. mais il demande que la totalité 
réclamatio! >:t comprise dans le pr 
destiné à Être "umis au tribunal d'à 
de la Haye. M. Bowen ajoute que tes 
des intérieures du Yene7.uela sont en voie 1 
rapide apaisement et que le pays parait ass» 
trer dans une période plus calme. 

CAPTURES PAR LES A U J E » 
New-York, 3 janvier. — Les alliés se soKl 

emparés pendant la matinée du 9 Janvier do 
touUis les batteries qui se trouvaient dan» ss 
port. Ils ont pendant cette opération débar
qué les troupes sur leurs appontements. M 
un coup de feu n'a été tiré. Une vive sOnr 
vescence règne dans la ville. 

Jusqu'ici le nombre des navires capturas 
par les alliés au cours du blocus s'élève à net 

irte* 
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n se rappelait le vieillard blessé à mort lui 
lisant : ' 

— Vives pour elle 1... 
Et uns pareille hypocrisie, à un tel mo

ment, chez cet homme qui était la loyauté 
incarnée, était inadmissible. 

Puis,' tous ses soupçons1 avaient fini par se 
aoncentrer autour de ce nom : 

Lscrfcce Borgia ! 
Laeréee était venue à Motrteforte. Lucrèce 

kai «*ait parlé. Lucrèce en voyant ses propo
sitions rejetées, 1 avait menacé d'une ven
geance... 

Mate qu'avait-elle pu faire s Primevère ?... 
Quelle probabilité y avMt-ii que la sœur 

e s Çnsar ait pénétré au palais Aima. 
Et il y eut-elle pénétré. Ragaatens croyait 

la connatre asaez pour savoir que sa ven-
1 eràt «unsisté en quelque coup de poi-

Aiors, on eût retrouvé le corps de la jeune 

Mais non L.. ans* avait e<u!M Asootefcw te. 

environ deux heures après le comte Aima le 
prince Manfredi et Ragastenu. 

Voilà tout ce qu'il savait ! 
Riigastens soupçonnait donc Lucrèce Bor-

gia. 
-Vfais il eût été impossible de formuler net

tement son soupçon. 
Seulement il se disait avec force qu'elle vi

vait, qu'elle l'appplait, qu'elle l'attendait, et 
il était résolu à la chercher. 

Irfi chercher 1... Comment Î... Par ou com
mencer »... 

— INOUS verrons bien ! se répétait-il comme 
pour s'encourager. Partons, d'abord ! 

Rappela Spartacupe ot lui donna ses ordres 
en vire d'un long.voyage . 

A ce moment, parnt l'Intendant Giulio Or-
sini qui venait se mettre à sa disposition.Ra-
gastens fit emplir dç ducats les sacoches du 
cheval de Spadaca'pë. H eût cru faire iBjure à 
l'amitié d'Oraini en ne puisant pas, comme il 
avait dit, dans ses coffres. 

D'oilleurs, cette campagrx» qu'il commen
çait ne servait-elle pas la cause de alliés et 
n'avait-il pas, pour ainsi dire, le droit d'en 
fa*re payer les frais sur le trésor commun ? 
Sans doute Ragastens eût préféré agir seul, 
même au point de vus de 1 argent. Mais Ra-
gnstens était pauvre. 

Et force lui fut d'accepter les offres de son 
ami. 

Bientôt il se mit en route, suivi de Spada-
cape. 

Mais Giulio Orsini lui avait ménagé une 
surprise. - ' • 

Au moment ou il franchissait, le portei! du 
palais Orsini qu'il habitait, il vit dans la rue 
uns double haie de soldats qui rendaient tes 
honneurs. 

Cette haie avait élé établie depuis le palais 
Orsini jusqu'à- la-porte rte Mnnteforte par où 
il devait partir. 

Ce fut donc au milieu des acclamations 

des soldats et de la foule que Ragastens s'a
vança. 

Près de la porte, il trouva les chefs qui 
l'attendaient, massés, et qui le saluèrent de 
leurs vivats. 

Ragastens violemment ému ne voulut pas 
s'arrêter. 

Il se contenta de crier : 
— Au revoir !... 
Et lançant son cheval au galop, il s'éloigna 

rapidement. 
— Où allons-nous, monsieur le chevalier ? 

lui demanda alors Spacacape. 
— A l'aventure répondit Ragastens. 
Le mot "était peut-être exact. Ragastens 

n'avait qu'une seule et unique indication. 
L'officier qui avait vu sortir Primevère avait 
été interrogé, comme on l'a vu. Et lorsque le 
chevalier lui avait demandé par où était par
tie la jeune princesse, il avait réjxmdu : 

— Parla !... 
IL avait indiqué un chemin qui contour

nait les remparts de Monteforte pendant un 
quart da lieue avant de s'enfoncer dans la 
campagne. 

Comme indice, c'était vague. Mais Ragas
tens dut s'en contenter. Il se lança donc dans 
te chemin qui lui avait été indiqué. Et tout 
d'abord, il constata que ce chemin l'écartait 
visiblement du défilé d'Enfer et de la plaine 
où avait eu lieu la rencontre de César. 

— Ce n'est donc pas du coté de la bataille 
qu'elle a été, pen-sa-t-il. 

Bientôt le chemin s'enfonça dans les 
champs rocailleux, et Monterons ne tarda 
pas à disparaître derrière un pli de terrain. 

Au bout d'une heure de trot allongé, Ra
gastens se trouva en présence d'une ?e"ne 
isolée. Il n'avait jusque là rencontré ni au
berge ni habitation de quoique nature qu'eue 
fat. 

Il mit donc pied à terre et entra sans la 

grande salle de la ferme, sans grande con
viction, d'ailleurs, et n'espérant guère y trou
ver une piste. 

Une vieille femme fllail au rouel. 
Près d elle, un gamin d'une douzaine d'an

nées tressait de l'osier. 
Les hommes élaient sans doute aux 

champs. 
— Paix et salut à vous, ma bonne vieille ! 

fit Ragastens selon la formule usitée. 
— Paix et santé I répondit la vieille. An

dréa, va cherener une cruche de piquette 
fraîche pour l'étranger que Dieu nous en
voie... 

— Merci, bonne femme l Je n'ai besoin de 
rien... da rien que de quelques renseigne
ments. 

Andréa, le gamin qnt s'était déjà levé pour 
exécuter l'ordre de sa grand'mère, se rassit et 
se mit à tresser son osier en ouvrant de 
grands yeux curieux sur ce beau capitaine 
d'armes. 

— Parlez, monsieur, dit la paysanne, et 
si cela est en mon pouvoir, je voua satis
ferai. 

Ragastens fixa son regard sur la vieille. 
— Avez-vous vu passer depuis celte nuit, 

près de minuit ou une heure du matin, une 
jaune dame, probablement à cheval ? 

La pyasanne eut un tressaillement 
— Je n'ai rien vu ! dit-elle en faisant un 

signe de croix. 
Il avait encore mieux vu le si^ne de croix; 
Il n'ignorait pas, en effet, les diverses signi

fications du signe de croix parmi ces popu
lations. On remployait pour mettre un fan-
tome en déroute, pour échapper à une ten
tative du diable, pour conjurer le mauvais 
oeil. 

Et enfin, grâce à un astucieux et naïf com
promis avec le Dieu vengeur, qui défend de 
mentir, mais qui pardofine aisément lors
qu'on fait contrition, te signe de «roix accom

pagne généralement le mensonge. 
Jr"ar le mensonge, on assurait son petit in

térêt temporel. 
Par le signe de croix, on assurait en même 

temps l'intérêt spirituel. 
On mentait el on se signait : on avait donc 

le bénétice du mensonge et on était tout par
donné : c était une des formes de la restric
tion mentale. 

Ragastens. très au courant de cette diplo
matie de la conscience enfantine des pay
sans, fut donc persuadé que la paysanne 
avait vu quelque chose. 

Il repril d'un ton plus sévère ". 
— Ainsi, bien certainement, vous n'avas 

vu personne passer sur la route cette nuit ou 
ce matin ? El personne n'est entré dans votre 
ferma-*... 

— Bien certainement personne, monsieur ! 
ât la vieille en branlant la tête. 

Et là-dessus, nouveau signe da croix plus 
fervent que le premier. 

— Grand'mèfe ! s'écria à ce moment le ga
min, et la belle dame qui est venue, tu l'ou
blies donc ?... 

— TaLs-toi, Andréa!... Cet enfant ne sait 
pas ce qu'il dit, monsieur ! . . Va jouer dehors. 

Andréa se leva, enchanté. 
Mais déjà Ragastens l'avait pria par la 

main et lui montrait un ducat. 
— Veux-tu gagner cala ? dit-il. 
Les yeux de l'enfant brillèrent de convoi

tise. 
— Tais-toi. Andréa I s'écria la vieille d'une 

voix tremblante. 
— Il est donc venu une dame, mon îpetit 

ami ? . . 
— Une dame qui a donné beaucoup d'ar

gent à mon père ! répondit le gamin qui, sai
sissant le ducat, s'enfuit au dehors en écla
tant de rire. 

Ragastens, alors, se tourna vers la vaille 
fermière : 

— Pardonnez-moi, madame, dit-il. Maigrit 
tout le respect que m'inspire votre grand âge, 
je serai forcé de me livrer è quelque violence^ 
si vous ne me dites la vérité. 

La vieille joignit les mains an marmottant 
une prière. 

— Sachez, reprit Ragastens, qu'un grains 
crime n été commis. Tout fait supposer que lai 
criminelle — car c'est une femme — est pas
sée par ici... Vous êtes sur le territoire (TiV-
ma et vous dépendez de la justice do JiS—r>_ 
teforte. Si vous ne me dites toute la vérUéy 
il est probable que, dès ce soir, vous sera»* 
arrêtée ainsi que tous les habitants de cet*» 
ferme. 

— Seigneur, Jésus 1 Ayez pitié da nouavra 
Comment faire ?... Car elle nous a menneav 
de mort, si l'un de nous disait jnmaje na, 
mot... 

— Et moi, je vous jure qu'il ne von» arr*> 
vera rien de mal ei vous dites te vérité. Son
gez que si le comte Aima est assez piréjnMnjêj 
pour vous protéger, sa cotera aussi pourrass 
vous coûter cher. 

— Eh bien, oui, mon cher monsieur... neaaf 
vous êtes donc de la justice de Monterfora» f 

— Oui, madame, lit Ragastens en frêjajn» 
sant d'impatience. Parlez sans crainte. 

— Eh bien, U est venu une dame, voici anal, 
quas jours... 

— Qui est cette dame ? 
— Je l'ignore ; nous l'ignorons tons tel !.-» 

C'est la vérité même. Elle nous a demandé 
de loger ici une voiture et quatre soldats, en 
noua passant bien Nous avoua nos apte, 
comme de juste. Elle nous a demandé aus
si. . 

— Continuez!... fit rudement Ragantena, 
voyant «ue la vieille hésitait 


